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« Il n’est rien dans notre intelligence qui ne soit passé par nos sens. »

ARISTOTE




PRÉFACE

Et si notre Cercle du Leadership avait un 7e sens ?

Un 7e sens qui résumerait tous les autres et les transcenderait pour le plus grand bénéfice de ses membres et leur intérêt.

Car, en vérité, ce Cercle nous démontre chaque fois son sens de l’anticipation des tendances : en travaillant en pionnier et en creusant chaque année le sillon du leadership, de ses évolutions, de ses objectifs et de ses incarnations, il entraîne ses membres au dépassement et à la remise en cause de leurs habitudes. Chaque année, le décryptage et les analyses des faits marquants et des bonnes pratiques observées dans nos entreprises, en France et à l’étranger, ouvrent l’esprit et démontrent que le champ des possibles en management est élastique, plastique, adaptable et adapté au temps de transformations que nous vivons.

Mais, au-delà, le Cercle du Leadership nous aide et nous incite à l’avance de phase : ne pas subir, bien sûr ; ne pas suivre non plus, ce serait trop simple.

Devancer, prendre des risques et embrasser l’audace : le propre du leadership… à condition d’en avoir le bon état d’esprit !

Les membres de ce Cercle sont des audacieux ; des entrepreneurs ou des managers qui ne tiennent pas pour acquises les positions. Ils ont démontré leur capacité à activer une vision, une écoute, une intuition, un goût certain pour leurs produits. Ils ont accepté avec bonheur de s’en remettre à leurs sens et souvent d’y ajouter celui de l’humour de l’autodérision, qui les garde proches du terrain et des réalités.

Pour avoir compris ces leviers profonds, ils nous entraînent aujourd’hui sur des réflexions innovantes et décloisonnées. Ils nous offrent, comme un cadeau, la liberté d’expression managériale en contrepartie de l’authenticité de nos témoignages sur ce qui nous construit : nos sens ; presque la génétique de nos actions ; l’activation intime de nos réactions, conscientes, assumées ou non…

De quels ressorts sensitifs dépendent les décisions et les choix de ceux qui ont changé le monde ? Nous rêvons tous de le savoir et sans doute aussi d’aiguiser encore davantage nos sens pour démultiplier notre imagination et notre efficacité.

Nous lirons ce livre goulûment, comme on se jette sur un dessert préféré ; mais nous en tirerons tout le meilleur, comme on déguste un bon vin dont on ressent longtemps les saveurs subtiles.

Et notre intuition nous guidera ensuite vers ce qui nous ressemble le plus, ou ce qui au contraire nous permettra de casser nos codes intérieurs pour progresser et nous dépasser encore…

L’abondance et la qualité des témoignages seront déjà pour nous, en soi, un socle inestimable d’informations et de transmission.

Au-delà, nous serons reconnaissants au Cercle du Leadership de son 7e sens : celui d’avoir aussi su créer et tisser au fil du temps un lien solide et fructueux entre tous ceux qui y contribuent ; le sens de l’amitié, qui est sans doute le plus précieux de tous.



Véronique MORALI,

présidente du directoire de Webedia




INTRODUCTION GÉNÉRALE

par Philippe Wattier, président du Cercle du Leadership
(CDL)

Bercé par la pensée cartésienne et par l’esprit des Lumières, l’homme occidental a préféré depuis plusieurs siècles se développer dans sa dimension cérébrale en se distanciant de son corps, perçu comme une entrave à son épanouissement intellectuel.

Notre épanouissement psychique et spirituel en a souffert, puisqu’en oubliant notre dimension corporelle, nous avons fermé la porte qui donne accès à la pleine conscience de nous-mêmes.

Ce règne sans partage de la pensée qui permet par l’abstraction de se projeter en permanence dans le temps et dans l’espace a fini par nous couper de notre vécu de l’instant présent.

Nous ne sommes plus enclins à écouter les signes que nous envoie notre corps. Nous perdons ainsi la sensation d’exister.

Comment en serait-il autrement, si la force de notre pensée nous emporte en permanence en d’autres lieux et dans d’autres temps, nous dispersant ainsi sans cesse au détriment de la vie qui est en nous et qui bouillonne ?

Sans tomber dans l’amalgame, on avancera que les technologies modernes ne vont rien arranger à l’affaire. En nous permettant en permanence d’être connectés au monde entier et à tous les habitants de la planète, ne nous prédisposent-elles pas à n’être plus connectés avec nous-mêmes ?

En oubliant notre corps – c’est-à-dire nos cinq sens fondamentaux : l’ouïe, la vue, le goût, l’odorat et le toucher –, nous nous privons de marges de manœuvre, d’espaces de liberté et de possibilité d’évolution indéniables.

En effet, la pensée a pour mission essentielle de nous permettre de garder le contrôle et la maîtrise des choses. Elle nous mène inévitablement à notre zone de confort, celle où le risque est minime. Penser empêche de lâcher prise, car lâcher prise conduit à la perte de contrôle.

Nous sommes donc les esclaves de notre pensée.

Nous avons tous connu cette situation où il nous faut prendre une décision face à une prise de risque, tiraillés entre ce que nous commande notre pensée et ce que nous dictent nos sensations. Par exemple, nous sommes au sommet d’une station de ski. À droite, une piste bleue, bien large, « raisonnablement » pentue et parfaitement damée ; à gauche, un mur bosselé, une pente ardue, une piste noire redoutable. Qu’allons-nous décider ? Notre raison nous dicte que nous n’avons pas le niveau requis pour la noire – du moins le croit-elle, faute de l’avoir jamais descendue – et nous invite au contrôle, donc à la prudence, donc au renoncement. À l’inverse, nos sens nous invitent à défier nos limites et à connaître le parfum de sensations nouvelles : ils nous incitent à choisir la noire.

Il ne s’agit pas d’affirmer qu’une solution est supérieure à l’autre. La réflexion est souvent « mère de sûreté » ; son rôle premier est finalement d’assurer la survie de l’espèce en nous préservant de dangers trop importants. Elle a fort heureusement son utilité.

Mais la seule raison nous encourage à demeurer dans notre zone de confort. Si nous y avons systématiquement recours, qu’adviendra-t-il de nous le jour où nous devrons faire face à une situation imprévue ?

Imaginons que, par un mauvais concours de circonstances, nous nous apercevions, en haut de la montagne, que la seule voie possible pour redescendre est d’emprunter la piste noire… Nous voilà confrontés à une situation inattendue – ce qui, bien sûr, n’arrive jamais dans la vraie vie ! Comment allons-nous réagir ? Il est vraisemblable que, pris de panique et mal préparés à cette situation, nous courons à la catastrophe.

« Lorsque nous sommes ligotés par notre pensée – disons-le, par notre “prêt-à-penser” –, nos ennemis sont identifiés : il s’agit de l’imprévu, du changement, de la remise en cause, de la question sans réponse, de la perte de contrôle, de l’inconnu, du doute, pour ne pas parler du mystère de la vie1. » L’auteur de ces mots, Bertrand Piccard, sait de quoi il parle. Il est tout à la fois psychiatre, explorateur, sportif accompli et homme de tous les défis. Il a notamment accompli un tour du monde en ballon et, plus récemment, un tour du monde aux commandes d’un avion solaire. Il a repoussé ses propres limites aussi loin qu’il est possible de le faire.

Cerveaux intelligents, nous finirons sans nous en rendre compte, rassurés mais prisonniers, protégés mais rigides, enfermés dans une boîte de certitude que nous portons sur notre dos comme une coque trop lourde qui entrave notre liberté.

Nous y perdrons tout simplement notre sensation d’exister.

Alors, oui, sans tomber dans les philosophies orientalistes, il est temps d’écouter ce que nous percevons avec chacun de nos sens : le regard, si puissamment connecté au réel, qui délimite et fixe notre espace ; l’ouïe, subtil capteur des signes les plus fins de notre environnement ; le toucher, indispensable point d’ancrage aux choses qui nous entourent ; l’odorat ou encore le goût, merveilleux catalyseurs de nos envies et de nos plaisirs.

Oui – et par-dessus tout –, il est nécessaire d’écouter ce sixième sens, l’intuition, qui s’appuie sur les cinq autres, car c’est celui qui va nous donner la pleine conscience de nous-mêmes et, par la suite, nous amener à la meilleure conduite possible.

Enfin, et puisque nous en avons décidé ainsi, il est temps d’écouter ce septième sens que nous appelons de nos vœux, celui qui, à partir de cette conscience retrouvée de nous-mêmes, va nous relier aux autres : le goût des autres.

Dans cet ouvrage, nous nous demanderons en quoi l’éveil de ces sens est utile aux dirigeants que nous sommes. Et nous aurons raison de le faire, puisque l’art de diriger ne saurait s’abstraire de ces considérations.

Nous avons voulu le faire en reliant le fond et la forme et en abandonnant l’autoroute confortable de la pensée, pour emprunter les chemins plus mystérieux des sensations et de l’action.

Nous avons résolument choisi la piste noire.

C’est pourquoi nous avons sollicité bon nombre de dirigeants, membres ou non du Cercle du Leadership, pour qu’ils nous livrent leurs « impressions » sur tel ou tel sens sur lequel ils ont pu s’appuyer en situation managériale.

Ce livre est donc un « recueil impressionniste », et non un opus scientifique. Il s’appuie néanmoins sur des témoignages de personnes très impliquées sur toutes ces questions et saura parler, je devrais dire « faire sentir » au lecteur la force inouïe de l’Être humain, lorsqu’il décide enfin de laisser toutes ses sensations s’exprimer.

Bertrand Piccard, Changer d’altitude, Stock, 2014.




PREMIER SENS

LA VUE

Avec la collaboration de :

DOMINIQUE BARREAU, partner du pôle stratégie d’Innovation et ambassadrice du Leadership au féminin, Axessio – HAMOU BOUAKKAZ, consultant, conseiller du XXe arrondissement, président de l’association Paul Guinot – DANIÈLE CLERGEOT, CEO de DCC, administrateur, business angel – CHRISTINE FABRESSE, présidente du directoire de la Caisse d’Épargne Languedoc-Roussillon – JEAN-PIERRE HULOT, membre du conseil d’administration, groupe IGS – RAPHAËLLE LAUBIE, entrepreneur, directrice générale du Cercle du Leadership, professeur affilié à ESCP Europe – YVES LAVAIL, président de LVL Conseil, partner PenCx, senior advisor – ALAIN-FRANÇOIS PIALAT, directeur général adjoint, Fraikin – PHILIPPE WATTIER, président fondateur du Cercle du Leadership.




INTRODUCTION

par Raphaëlle Laubie

La vue nous offre de multiples perspectives et significations du monde qui nous entoure. Ses ressources sont infinies : il existe d’innombrables informations offertes à l’œil pour permettre à tout individu de construire sa vision du réel. Et ce d’autant plus que, contrairement aux autres sens qui ne peuvent s’exercer qu’à proximité, la vue se déploie jusqu’à perte de vue, déroulant ainsi des perceptions profondes et distantes.

Et pourtant, malgré les formidables potentiels offerts par ce sens, l’individu est souvent désemparé quand il s’agit de bien voir. Détenir la juste captation du réel n’est pas tâche aisée. Comment oserait-on l’envisager ? Cette ambition ne relève-t-elle pas du fantasme ? Peut-être, sans doute, puisque le regard n’est jamais vierge d’interprétations en rapport avec les pensées ou systèmes de valeurs de celui qui observe. Ce qu’il croit être la vérité n’est en fait que sa vérité. Il faut alors avoir conscience que toute vision produit un sens filtré par l’observateur, vision assujettie aux inférences visuelles de celui qui porte le regard.

Dans cette première partie consacrée à la vue, cette idée du regard filtré de l’homme sur le monde est très présente. Le regard de l’homme sur les choses a perdu de son innocence. Son vécu, son inconscient, ses mises en perspective du réel sont autant de filtres qui conditionnent sa perception de la vérité. « La vision n’est rien sinon un certain usage du regard1. » Voir, ce serait donc distinguer jusqu’à filtrer mécaniquement, selon des modalités préétablies dont il faut avoir conscience.

C’est aussi un formidable outil d’anticipation, lorsque l’individu sait regarder et analyser son environnement, au lieu de s’abandonner à une si commune cécité devant faits et circonstances. Savoir décrypter, savoir analyser, savoir réfléchir pour mieux entraîner sa vue à sortir d’un aveuglement de routine.

En toute conscience de ces phénomènes, le manager doit voir au-delà de l’image et asseoir ses collaborateurs sur ses épaules pour leur montrer la voie et le sens afin de les faire grandir. « Tout regard projeté sur le monde, même le plus anodin, effectue un raisonnement visuel pour produire du sens2. » La vision du manager et le sens produit guident ainsi les collaborateurs.

La vue est aussi ici le sens de la délégation : pour savoir voir, pour laisser voir, pour permettre à l’autre de montrer sa vision des choses. On voit moins bien seul. Comment apprendre ce sens pour mieux décoder le réel qu’il souhaite nous montrer parfois à travers la vision d’autrui ?

Enfin, quand on ne voit plus, quand notre vue semble à bout de souffle, s’aveugler permet alors de changer radicalement de perspective. Cette marginalité permet le plus souvent la mise en place et en œuvre d’autres réponses lumineuses et sources de créativité. Quand de la contrainte naît l’étincelle créative…

Maurice Merleau-Ponty, Phénoménologie de la perception, Gallimard, 1945, p. 258.

David Le Breton, « Pour une anthropologie des sens », Vie sociale et traitements, n° 96, 2007/4, p. 45-53.










[image: ]



Vous avez aimé ce livre ?

Il y en a forcément un autre

qui vous plaira !



Découvrez notre catalogue sur

www.editionsarchipel.com



Rejoignez la communauté des lecteurs

et partagez vos impressions sur



[image: ] www.facebook.com/larchipel



Achevé de numériser en novembre 2017

par Atlant’Communication


OEBPS/nav.xhtml




Contents





		Page de couverture



		Page de titre



		Copyright



		DU MÊME AUTEUR



		Dédicace



		Préface, par Véronique Morali



		Introduction générale, par Philippe Wattier



		1er sens: LA VUE



		Introduction, par Raphaëlle Laubie









		Promo Editor











Pagination de l’édition papier





		4



		5



		6



		12



		13



		14



		15



		16



		17



		18



		19



		20



		21



		22



		23



		24



		251











Guide





		Couverture



		Préface, par Véronique Morali











OEBPS/images/frontcover.jpg
sous la direction de

Raphaélle Laubie et Philippe Wattier

: post!acede:‘::_’:ﬁ:” : /1'.55:\
Jean Domlmque Senard :





OEBPS/images/promo.jpg
[Archipel





OEBPS/images/titlepage.jpg
sous la direction de

RAPHAELLE LAUBIE
et PHILIPPE WATTIER

LES 7 SENS

OU L’ESSENCE
DE L’ENTREPRISE

Préface de Véronique Morali

Postface de Jean-Dominique Senard

[Archipel





OEBPS/images/face.jpg





